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agricole, forestier, en friche, prairial et urbain). 
L’objectif premier de Vigie-flore est de fournir un 
suivi temporel de l’abondance de l’ensemble des 
espèces de plantes sauvages en France. Le pro-
gramme permet également d’évaluer l’impact des 
facteurs humains et environnementaux sur la com-
position des communautés végétales, notamment 
en lien avec les changements de pratiques de ges-
tion et d’occupation du sol, ou encore les effets des 
changements climatiques. Ces analyses peuvent 
être réalisées à différentes échelles, qu’il s’agisse 
d’une région spécifique ou d’un type d’habitat par-
ticulier, à condition que suffisamment de données 
soient disponibles pour la zone étudiée.

DES TENDANCES TEMPORELLES D’ABONDANCE 
VARIABLES ENTRE L’ÎLE-DE-FRANCE ET LE RESTE 
DE LA FRANCE
Grâce aux observations collectées depuis le lance-
ment du programme Vigie-flore, il est possible de 
quantifier les variations d’abondance des espèces 
au cours du temps à partir de modèles statistiques. 
Ainsi, parmi les plus de 2 000 espèces observées en 
France par les « Vigie-floristes » depuis 2009, près 
de 600 espèces (représentant 89 % de l’ensemble 
des observations Vigie-flore) comptent suffisam-
ment de données d’observation à l’échelle nationale 
pour en estimer une tendance. En Île-de-France, 
le nombre d’espèces étant plus restreint, les ten-
dances sont obtenues pour près de 240 espèces. 
Parmi elles, 53 % sont en déclin dans la région, 
contre 24 % dans le reste de la France (voir p. 4). 
Toutefois, certaines espèces présentent des ten-
dances similaires lorsque l’on compare l’Île-de-
France au reste de la France. C’est le cas du Trèfle 

blanc (Trifolium repens). Riche en nectar, et commun 
dans les prairies, dans les pâturages et en bord de 
route, il décline dans les deux zones. Au contraire, le 
Fromental (Arrhenatherum elatius), présent dans les 
prairies, les bords de route et les friches, est, quant à 
lui, en augmentation aussi bien en Île-de-France que 
dans le reste du territoire. Chez cette plante, comme 
chez la grande majorité des Graminées, le trans-
port du pollen est effectué par le vent, et ne dépend 
donc pas des insectes pollinisateurs. Certaines ten-
dances sont contradictoires. Ainsi, la Primevère offi-
cinale (Primula veris), en déclin dans la région, est en 
augmentation ailleurs. Cette espèce, présente dans 
les prairies et les sous-bois clairs, fleurit tôt dans 
l’année, ce qui en fait l’une des premières sources 
de nourriture pour les pollinisateurs. À l’opposé, 
l’Achillée millefeuille (Achillea millefolium), présente 
notamment sur les bords de route, est en hausse en 
Île-de-France et en baisse ailleurs (voir p. 5).

DES VARIATIONS DE LA RICHESSE SPÉCIFIQUE 
DES PLANTES DÉPENDANTES DES POLLINISATEURS
De plus en plus d’études s’intéressent à la manière 
dont la part des espèces végétales pollinisées par 
les insectes (appelées « entomogames ») varie au 
sein des communautés au cours du temps. Aux 
Pays-Bas, par exemple, une équipe de recherche a 
mis en évidence une diminution significative de la 
proportion d’espèces de plantes pollinisées par les 
insectes face à une augmentation de celles pollini-
sées par le vent, entre 1930 et 2017 (Pan et al., 20248). 
Des observations semblables ont été effectuées 
dans des prairies au Danemark (Ehlers, Bataillon 
et Damgaard, 20219). En Île-de-France, le constat 
est le même au sein des placettes Vigie-flore, avec 

DES MODES 
DE POLLINISATION VARIÉS
La pollinisation, c’est-à-dire le 
transport des grains de pollen 
entre les parties mâles et les 
parties femelles des fleurs, 
peut s’effectuer de différentes 
manières. Le « vecteur de 
pollinisation » désigne le 
moyen de transport par lequel 
le pollen est disséminé. Chez 
la plupart des espèces de 
plantes, le pollen est collecté 
par les insectes venus visiter 
la fleur. Ainsi, lorsqu’ils iront 
butiner une autre fleur, des 
grains de pollen se déposeront 
sur celle-ci ; si les fleurs sont 
compatibles, cela aboutira à la 
fécondation et à la production 
de graines (reproduction) par la 
plante. Ce mode de pollinisation 
par des animaux se retrouve 
majoritairement chez des 
espèces aux fleurs colorées, 
riches en nectar et/ou parfumées, 
ce qui participe à attirer les 
insectes. Chez près de 10 % 
des espèces, en revanche, le 
transport du pollen est assuré 
par le vent. C’est le cas des 
Graminées, dont les fleurs, assez 
discrètes, souvent de couleur 
vert-marron, exposent leurs 
nombreuses étamines au vent. 
D’autres modes de pollinisation 
existent, moins fréquents, 
comme le transport des grains de 
pollen par l’eau. Enfin, le pollen 
peut ne pas avoir besoin d’être 
transporté dans le cas où la 
pollinisation a lieu au sein d’une 
même fleur (autofécondation). 
De plus, des plantes peuvent 
cumuler différents modes de 
pollinisation, tel le Plantain, dont 
le pollen est transporté par le 
vent et les insectes.

Comment faire face aux changements en cours, en France, en défaveur des plantes dépendantes des pollinisateurs ?

En moyenne, les espèces principalement 
pollinisées par les insectes présentent 
des tendances temporelles plus basses que 
celles des espèces pollinisées par le vent. 

Pollinisation plutôt par 
les insectes (abeilles, bourdons,
papillons, mouches)

Les plantes aux fleurs bleues, jaunes, roses, 
rouges ou violettes ont des tendances 
temporelles en moyenne plus basses 
que celles des plantes aux fleurs vertes. 

• Diminution
   de l’attractivité des fleurs

• Intensification du déclin

• Diminution du service 
   de pollinisation

• Réduire l’usage 
   des pesticides 
   dans l’agriculture 
   et les espaces privés

• Pratiquer la gestion
   différenciée des parcs
   et jardins

• Favoriser le végétal 
   local face aux 
   plantes horticoles

• Favoriser la présence 
   de micro-habitats 
   pour le cycle de vie 
   des pollinisateurs 
   (bois mort, tas de 
   sable, mare…)

Affecte : 
• Le maintien de la diversité 
   des plantes sauvages
• La stabilité de l’écosystème
• La production agricole
• La sécurité alimentaire
• Le bien-être humain

• Déclin d’une forme
   de fleur associée

   à la pollinisation animale

• Diminution des ressources
   florales disponibles

(nectar, pollen)

• Évolution vers
   un syndrome

   d’autofécondation

Les plantes aux fleurs en forme de disque 
ou dont l’un des pétales est allongé ont 
des tendances temporelles plus basses 
que les plantes dont la structure florale 
favorise une pollinisation par le vent.

Adaptées à une pollinisation par les insectes

Adaptée à 
une pollinisation 
par le vent

Un signal est détecté en faveur des espèces qui ne produisent pas de nectar par rapport 
à celles qui en produisent peu.
Pour les autres espèces, des tendances temporelles similaires sont observées.

Pollinisation plutôt par le vent

Communautés florales
Diversifiées

Couleur de la fleur

Conséquences

Changements d’occupation du sol

Pollution

Changements climatiques

Actions

Résultats observés
en France hexagonale

Forme de la fleur

Nectar produit

Vers une homogénéisation Vers une perte d’interactions 
entre plantes et pollinisateurs…

Facteurs annexes

Vecteur de pollinisation

Plantes à fleurs Pollinisateurs
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une baisse dans les milieux agricoles (-23 %) et les 
friches (-24 %) du nombre moyen d’espèces polli-
nisées par les insectes entre 2009 et 2022 (voir en 
bas de la p. 5). Les pratiques agricoles utilisant des 
herbicides et des insecticides sont souvent citées 
comme l’une des causes expliquant le déclin de la 
biodiversité présente dans ces milieux. Ces pro-
duits ont un impact direct sur les communautés de 
plantes sauvages aux abords des cultures, et sur les 
pollinisateurs venus se nourrir de pollen et de nectar 
contaminés. Ces effets s’observent particulièrement 
sur les plantes messicoles (spécialistes des milieux 
agricoles), comme la Pensée des champs (Viola ar-
vensis), le Myosotis des champs (Myosotis arvensis) 
ou le Mouron rouge (Lysimachia arvensis), en déclin 
au sein des sites franciliens suivis par Vigie-flore. 
Pour rappel, la dernière Liste rouge régionale révé-
lait déjà un état précaire des plantes messicoles, 
dont 12 % étaient menacées et 25 % disparues. 
Bien que d’autres facteurs liés à l’environnement 
puissent être à l’origine de ces variations, la perte de 
la fonction de pollinisation est l’hypothèse avancée 
pour expliquer la réduction de la proportion d’es-
pèces entomogames dans ces paysages.

MIEUX DÉCRIRE CES CHANGEMENTS POUR 
COMPRENDRE LEUR ORIGINE
Une manière indirecte de tester le possible effet de 
la pollinisation par les insectes sur les changements 
de la flore est de s’intéresser aux caractéristiques 
florales des plantes en déclin ou en augmentation. 
En effet, il est possible de décrire les plantes d’après 
des traits floraux associés à la pollinisation animale, 
tels que la couleur des fleurs, leur forme ou la quan-
tité de nectar produit par la plante. Du fait de leur 

facilité d’accès pour la plupart des espèces, nous 
avons retenu ces informations ainsi que leur princi-
pal vecteur de pollinisation (insectes ou vent) dans 
l’étude que nous avons menée à l’échelle nationale 
afin d’inclure le maximum d’espèces et d’identifier 
une potentielle généralisation des changements de 
la flore à l’échelle du territoire.
La mise en relation de la tendance10 des plantes en 
fonction de leur principal vecteur de pollinisation 
révèle que les espèces qui dépendent en grande 
partie ou totalement des insectes pollinisateurs 
pour leur reproduction sont en moyenne plus en 
déclin que les autres espèces. En regardant de 
plus près, les comparaisons entre traits indiquent 
que les espèces de plantes aux fleurs bleues, roses, 
violettes, rouges ou jaunes ont des tendances moins 
élevées que celles des espèces aux fleurs vertes. De 
même, les espèces aux fleurs en forme de disque 
ou possédant au moins un pétale plus développé 
que les autres (facilitant l’atterrissage des pollini-
sateurs sur la fleur) ont des tendances plus basses 
que celles des fleurs dont la structure favorise la 
prise au vent des étamines (organes reproducteurs 
contenant les grains de pollen – voir ci-dessous).
En Allemagne, des chercheurs ont présenté des 
résultats similaires avec une perte de fleurs bleues 
et rouges face à une augmentation des plantes 
aux fleurs vertes dans les paysages (Bruelheide et 
al., 202011), augmentation également observée en 
Écosse (Pakeman et al., 201712). En ce qui concerne 
les ressources florales, des changements en défa-
veur des plantes nectarifères (produisant du nectar 
pour les pollinisateurs) ont été mis en évidence dans 
d’autres pays d’Europe, ce qui n’est pas le cas dans 
notre étude. Néanmoins, il faut noter qu’étudier 
cette caractéristique des plantes est difficile, car 

Comment faire face aux changements en cours, en France, en défaveur des plantes dépendantes des pollinisateurs ?

En moyenne, les espèces principalement 
pollinisées par les insectes présentent 
des tendances temporelles plus basses que 
celles des espèces pollinisées par le vent. 

Pollinisation plutôt par 
les insectes (abeilles, bourdons,
papillons, mouches)

Les plantes aux fleurs bleues, jaunes, roses, 
rouges ou violettes ont des tendances 
temporelles en moyenne plus basses 
que celles des plantes aux fleurs vertes. 

• Diminution
   de l’attractivité des fleurs

• Intensification du déclin

• Diminution du service 
   de pollinisation

• Réduire l’usage 
   des pesticides 
   dans l’agriculture 
   et les espaces privés

• Pratiquer la gestion
   différenciée des parcs
   et jardins

• Favoriser le végétal 
   local face aux 
   plantes horticoles

• Favoriser la présence 
   de micro-habitats 
   pour le cycle de vie 
   des pollinisateurs 
   (bois mort, tas de 
   sable, mare…)

Affecte : 
• Le maintien de la diversité 
   des plantes sauvages
• La stabilité de l’écosystème
• La production agricole
• La sécurité alimentaire
• Le bien-être humain

• Déclin d’une forme
   de fleur associée

   à la pollinisation animale

• Diminution des ressources
   florales disponibles

(nectar, pollen)

• Évolution vers
   un syndrome

   d’autofécondation

Les plantes aux fleurs en forme de disque 
ou dont l’un des pétales est allongé ont 
des tendances temporelles plus basses 
que les plantes dont la structure florale 
favorise une pollinisation par le vent.

Adaptées à une pollinisation par les insectes

Adaptée à 
une pollinisation 
par le vent

Un signal est détecté en faveur des espèces qui ne produisent pas de nectar par rapport 
à celles qui en produisent peu.
Pour les autres espèces, des tendances temporelles similaires sont observées.

Pollinisation plutôt par le vent

Communautés florales
Diversifiées

Couleur de la fleur

Conséquences

Changements d’occupation du sol

Pollution

Changements climatiques

Actions

Résultats observés
en France hexagonale

Forme de la fleur

Nectar produit

Vers une homogénéisation Vers une perte d’interactions 
entre plantes et pollinisateurs…

Facteurs annexes

Vecteur de pollinisation

Plantes à fleurs Pollinisateurs

© L’INSTITUT PARIS REGION, ARB 2025
Source : L’Institut Paris Region

© L’INSTITUT PARIS REGION, ARB 2025
Source : L’Institut Paris Region

Hors
Île-de-France

224 espèces
En
Île-de-France

24 %

40 %

36 %

53 %

18 %

29 %

En déclin

Sans tendance

En augmentation

Proportion d’espèces
en déclin, sans tendance

ou en augmentation
hors et en Île-de-France






